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Fe ON’ a tant eu l’habitude de considérer Coppée 
comme un poête que l’on a négligé en lui l’auteur 
_ dramatique. Le théâtre de Coppée mérite d’être 
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lu et d’être apprécié. Notre poète a dû le com- 
mencement de sa gloire au ‘‘ Passant,” souvenons- 
nous, et, outre ce charmant petit acte, il a écrit 
une quinzaine de comédies et de drames. Quoi- 
qu’il soit un charmant poète et un exquis prosateur, 
Coppée a trouvé le temps de nous donner de légers 
petits actes dignes de Musset et de grands drames 
approchant la conception dramatique de Corneille 
et l’idée romantique de Victor Hugo. Que M. 
Larroumet a raison quand il nous dit que ‘‘ le Pas- 
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sant?” et ‘le Luthier de Crémone?’ ont un rang 


unique et que ‘‘ Severo Torelli ét POUR IAMCONS 


ronne ?? 


sont d’une importance exceptionnelle ! 

Coppée a débuté au théâtre par ‘* le Passant.” 
C’est le 14 janvier 1869, à l’Odéon, que fut joué ce 
duo admirable dont le succès fut immense. Nous. 
n’en sommes nullement surpris, car le petit chan- 
teur Zanetto et la courtisane Silvia échangent des 
propos si exquis, se disent des choses si touchantes, 
en vers si doux, souples et harmonieux. La divine 
Sarah jouait le rôle du blond Zanetto et Mile Agar 
celui de la brune Silvia, vraiment de dignes créa- 
trices de si charmants personnages. 

Zanetto représente la jeunesse à peine éclose, 
l’innocence ; Silvia est fatiguée du monde, son cœur 
souffre. Que va-t-il résulter de leur rencontre ? 
Bientôt l’enfant devient homme, la courtisane jeune 
fille, et l’amour plane sur la scène ; mais Silvia d’un 
mouvement de noble dévouement repousse le bon- 
heur en songeant qui elle est et dit à Zanetto de 
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fuir Florence et il le fait. Qu'il nous fait plaisir le 
chanteur ambulant! surtout quand il nous dit : 


‘“ Cette nuit, je te prends pour gite, Ô belle étoile, 
Auberge du bon Dieu, qui fait toujours crédit ! ”? 


Que Silvia est touchante quand, son sacrifice con- 
sommé, elle ajoute : 


‘‘ Que Pamour soit béni ! Je puis pleurer encore .”? 


Dans ‘le Passant,” Coppée se montre rêveur, 
mais il va abandonner la chanson de Zanetto et il 
est réaliste dans ses prochaines pièces: ‘ Deux 
Douleurs,” ‘* Fais ce que Dois ?’ et ‘ l’Abandon- 
née.” Coppée a essayé de mettre au théâtre la vie 
des petites gens comme dans ‘‘les Humbles.”’ Ces 
œuvres-ci sont loin d’avoir le mérite du ‘‘ Passant.?? 
‘ Deux Douleurs ?” valent la peine d’être lues à 
cause des beaux sentiments d’amour filial que Cop- 
pée exprime dans la dédicace où l’auteur montre 
qu’il adore sa vieille mère ; ‘‘ Fais ce que Dois ” 
touche une note patriotique, et ‘ l’Abandonnée ?’ 
nous rappelle Henri Murger. 

Le grand nombre des œuvres de Coppée ne 
nous permet qu’un rapide coup d’œil sur quelques- 
uns de ses ouvrages, soit dramatiques ou autres. 
Pour cette raison, nous sommes obligé de ne rien 
dire de plusieurs monologues et prologues dont 
nous ne mentionnerons qu’un en donnant seule- 


ment son titre : ‘‘les Bijoux de la Délivrance.’ 
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Nous voici arrivé au ‘ Rendez-Vous,” petite 
comédie élégante en jolis vers et remplie de fines 
pensées. C’est presque du Musset, mais plus sé- 
rieux, et cela ne finit pas par l’adultère comme 
généralement se terminent ces choses-là. Nous 
sommes redevables à Coppée pour ce sentiment si 
moral. 

Voici maintenant la pièce que le très regretté 
Coquelin trouvait le plus grand succès dramatique 
de Coppée. ‘Le Luthier de Crémone,”? joué le 
23 mai 1876, à la Comédie Française, fut le second 
grand triomphe de notre auteur. ‘Le Luthier de 
Crémone *” nous montre un retour vers ‘‘le Pas- 
sant,” quoique l’auteur essaye d’être réaliste. Dans 
ce chef-d’œuvre, le poète a été choisir l'Italie et a 
idéalisé ses personnages en les mettant dans le 
passé; mais, à part cela, il est réaliste, car les sen- 
timents sont ceux d’hommes ordinaires dans tous 
les pays. | 

C’est une bien jolie petite pièce que cet acte 
charmant rempli d’un éclat illustre par le sublime 
dévouement de Filippo. Ce dernier, disgracié par 
le nature, aime Giannina qui aime Sandrino, un 
jeune et beau garçon. Maître Ferrari, patron 
luthier, bon viveur et buveur, presque la seule note 
comique de tout le théâtre de Coppée, est le père 
de Giannina. Il donnera sa fille à celui qui ga- 
gnera le prix pour avoir fait le meilleur violon. Ki- 
lippo remporte la chaîne d’or, mais avec un sublime 
courage la donne à Sandrino et Giannina avec. Le 
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pauvre bossu a soufflé son âme dans son violon, et 
cet instrument sera sa consolation. 

En 1879, fut joué un autre petit chef-d'œuvre, 
{le Trésor,” et cette fois-ci nous voyons encore un 
beau dévouement. Le jeune duc de la Roche-Mor- 
gan, quoique ruiné et travaillant rudement, trouve 


que 


‘ Le pain sec est meilleur quand il est partagé. 
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Il a reçu chez lui un bon vieil abbé qui a la manie 
de vouloir faire des tragédies et qui cherche un cadre 
historique pour celle qui sera sa meilleure œuvre. 
Sa nièce a aussi été recueillie et elle s’occupe de la 
maison. C’est la bonne, douce et jolie jeune fille, 
Véronique, qui est le véritable trésor, et non les 
bijoux de famille qu’elle trouve. Quoique adorant 
le duc Jean, elle les lui donne afin qu’il puisse 
épouser une femme à qui il faut la richesse. Jean 
découvre qu’il aime Véronique, mais celle-ci ne veut 
pas l’épouser car il est trop riche. Le vieil abbé 
arrange tout en découvrant dans de vieux papiers 
que les bijoux sont faux. Il n’y a plus d’obstacle 
entre les deux jeunes gens, ce dont Jean estenchanté, 
car s’il a perdu un trésor il en a trouvé un meilleur. 

Disons quelques mots ici sur ‘le Pater ?” car 
quoique ne venant que plus tard, en 1889, son genre 
et sa forme se rattachent plutôt aux'petits chefs- 
d’œuvre que nous venons d’analyser qu’aux grands 
drames dont nous allons bientôt parler. ‘Le Pa- 


29 


ter”? est un charmant acte qui, reçu à l’unanimité 
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à la Comédie Française, fut interdit par le gouver- 
nement. Le public a considéré cette injuste mesure 
ministérielle de la façon que Coppée lui-même vou- 
lait qu’elle fût jugée. 

‘ Le Pater ?” représente la lutte entre la religion 
et le désir de vengeance dans le cœur de Mademoi- 
selle Rose, dont le frère, un prêtre, à été lâchement 
tué pas les Communards. 

Le sentiment de pardon l’emporte, et elle sauve 
Jacques Leroux, un homme qui a pris part à la 
Commune, puis elle prend son chapelet et peut finir 
sonsPater#en disant : 


** Je suis ta pauvre sœur et ton humble héritière, 
12? 


Mort bien-aimé! Bénis la fin de ma prière 

Jusqu’ici Coppée s’est montré comme exquis 
poète et charmant artiste. Nous voyons sa muse 
lyrique dans toute sa splendeur ; mais nous arrivons 
à deux pièces, ‘‘ la Guerre de Cent Ans? et‘ Ma- 
dame de Maintenon ”” qui, quoique n’étant pas de 
crands succès, nous montrent notre auteur sous un 
autre jour. Il essaye de nous donner de grands 
drames en cinq actes. Si ses premiers essais n’ont 
pas réussi, ils ont de mérite de lui avoir montré la 
vraie voie qui plus tard l’a mené à d’éclatants succès. 

Coppée est venu à un moment où la tragédie 
classique était bien morte, et close était la période 
du romantisme, avec son drame en vers, historique 
et passionnel, qui devait remplacer la tragédie et 
même la surpasser. Que devait faire Coppée ? 
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Il ne pouvait créer un genre nouveau : aucun poète 
n’a jamais pu le faire seul. Même Corneille n’a pu 
nous donner à lui seul la tragédie, ni Hugo le drame. 
Coppée, rude ouvrier, a commencé par des tâton- 
néments ; il a d’abord essayé la peinture d’un milieu, 
un drame historique et passionnel, et il a voulu 
mettre cent ans dans cinq actes. C’était trop vou- 
loir faire, et de là l’insuccès complet de ce drame 
diffus ettraînant. ‘La Guerre de Cent Ans,” écrite 
en collaboration avec M. d’Artois, n’a jamais été 
jouée, et son plus grand mérite est d’avoir été faite 
dans un but patriotique. 

Après ceci, Coppée a essayé un autre genre ; 
quoique ayant plus de succès dans ‘‘ Madame de 
Maintenon,’? notre poète n’a pas réussi, caril a tenté 
de nous montrer une âme dont personne n’a jamais 
pu savoir le fond, et il nous a fait un mauvais por- 
trait de Louis XIV et de Mme de Maintenon. Toute- 
fois, dans ces deux dernières pièces, les caractères 
d’Allain, dans ‘‘la Guerre de Cent Ans,’ et ceux de 
Samuel Méran et d’'Henriette d’Aubuisson, dans 
l’autre drame, sont très bien peints et très intéres- 
sants. 

Après avoir tenté ces deux genres, Coppée 
s’est décidé à puiser dans les deux manières, et 
alors il nous a donné trois beaux drames quiressem- 
blent fort à des tragédies. Coppée a su emprunter 
aux deux genres ce qu’il lui fallait pour ses pièces ; 
son jugement sain lui a permis de choisir ce qui lui 


était nécessaire dans la tragédie et dans le drame, 
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et de le mettre en bonne proportion dans ses 
œuvres. 

Lorsqu'on lit ses trois grands succès : ‘ Se- 
vero Torelli,’” *‘les Jacobites ?” et surtout ‘‘ Pour la 
Couronne”? l’on voit de suite quel habile artiste est 
notre poète. Dans ces drames-ci, tout en nous 
donnant parfois du romantique, surtout dans la 
souplesse et la beauté des vers, il nous a aussi 
montré du classique dans des luttes morales dignes 
de l’auteur du Cid. 

Disons quelques mots de ces chefs-d’œuvre 
qui furent tous écrits dans l’espace de cinq ans ; et 
dont les deux premiers furent joués aussitôt finis, 
mais dont le dernier dut attendre huit ans avant 
d’être représenté, grâce à la stupidité des direc- 
teurs de théâtres. Finalement, ‘‘ Pour la Cou- 
ronne ?” fut jouée à l’Odéon le 19 janvier 1895 et 
tous les critiques l’acclamèrent. L’un deux, M. 
Doumic, nous dit que ce fut un succès immense, 
une ovation, un triomphe, un délire, qui certainement 
a dû consoler l’auteur d’une attente de huit années 
et d’un refus de la Comédie Française. 


‘ Severo Torelli ?? 


remonte à Victor Hugo et 
nous avons le cadre romantique ; nous voyons l’Italie 
en 1494. Nous sommes à Pise, opprimée par le 
Condottiere Barnabo Spinola, au temps des guerres 
terribles des Guelfes et des Gibelins. Nous avons, 
à la première scène, la description d’un bourreau 
ébréchant son outil sur le cou d’un condamné ; plus 


tard ce sont des jeunes gens prêtant serment sur 


de. 
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l’hostie, et finalement un assassinat sur les marches 
d’un autel. ‘out cela tient au romantisme ; mais 
à part cela, Coppée a introduit la crise morale et. 
les unités. Severo tuera-t-il son père ou manquera- 
t-il à son serment? De là la délibération de Se- 
vero ; de là sa conscience troublée ; il nous dit au 
3ème acte : 


‘€ Parricide ou parjure !. . Ah ! ma force est brisée ; 


Me parjurer, trahir, ou tuer Barnabo ! 


Store tele te cholet etesete eng, éfetele elale-sienrer sie ere ere" eo, ene, +2, 


C’est ainsi: Parricide ou traître à la patrie !?? 

Les unités sont observées car il y a un seul lieu, 
Pise ; et la pièce se passe dans à peu près trente 
heures; et l’unité d’action est rigoureusement 
suivie. Severo a juré de tuer Barnabo, le tyran; 
mais il ignore que vingt ans avant, afin de sauver 
celui qu’il croit son père, Donna Pia, sa mère, s’est 
livrée au monstre. Il est superbe ce jeune Severo 
quand il apprend qui est son père et qu’il s’adresse 
aux portraits des Torelli; il va faire son devoir, 
mais heureusement Donna Pia tue l’infâme et le 
sauve d’un éternel remords. 

Nous voyons encore le cadre romantique dans 
‘les Jacobites ;”’ les unités de temps et de lieu ne 
sont pas observées, mais il y a des luttes aussi qui 
sont toutes classiques. Dans le dévouement de 
Marie nous avons le résultat du conflit entre le 
loyalisme monarchique et son honneur ; de même 
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qu’en Lord Fingal, se sacrifiant pour sauver son 
prince qui lui a volé sa femme, nous avons le choc 
entre le devoir et le désir de vengeance. C’est une 
bien intéressante pièce qui nous montre les efforts du 
Prince Charles Edouard pour ravoir. le trône de ses 
ancêtres. Le dévouement de Marie, qui, disons- 
le en passant, symbolise la Patrie, et celui de Lord 
Fingal sont magnifiques. Que les Ecossais sachent 
que leur Prince a des mœurs légères et ils ne l’aide- 
ront point ! Marie se substitue à la femme de Lord 
Fingal qui a un rendez-vous avec Charles Edouard, 
et ainsi sauve la cause royaliste pour le moment. 
Lord Fingal se donne aux soldats anglais, après la 
défaite complète du parti des Stuarts, à la place du 
Prince qu’ils poursuivent. Ces deux caractères, 
ainsi que le vieil Angus, le grand-père de Marie, 
sont de sublimes créations qui parlent dans un lan- 
gage digne de Victor Hugo. Jugez-en par ces 
paroles d’Angus. 


‘Mon Dieu que c’était beau, 

L’Ecosse d’autrefois, pauvre, fière et fidèle ! 

Le grand aigle qui la traversait d’un coup d’aile 

Sentait qu'un air plus libre emplissait ses 
[poumons ; 

Et l’azur de nos lacs, la neige de nos monts, 

Et l’écume d’argent que le torrent charrie, 

Et l’herbe fraîche, et les fleurs d’or dela 

[prairie, 
Et le soleil levant rose dans le brouillard, 
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Etaient moins purs qu’un cœur de pauvre 


[montagnard.”? 


Nous voici arrivé à l’apogée de l’œuvre de 
Coppée, ‘* Pour la Couronne.?? [ci Coppée remonte 
à Corneille dans sa conception du rôle de Constantin. 
a part les vers romantiques et le manque d’observa- 
tion des unités de temps et de lieu, car la pièce se 
passe dans tout un pays et l’action dure près de huit 
mois, tout est classique. Nous voyons un père 
qui trahit son pays ; car on ne l’a pas élu roi comme 
il le voulait. Donc il livrera son pays et la chré- 
tienté aux Turcs pour une couronne. Son fils 
Constantin apprend tout. Les deux se rencon- 
trent dans les montagnes au moment de la trahison, 
et la situation est telle qu’il faut ou que Constantin 
tue son père ou qu’il livre la patrie. Ceci offre un 
problème moral d’une force inouie. Constantin 
tue son père, mais ayant trahi la nature, il doit 
soufirir. On l’accuse de trahison et il doit ou dire 
la vérité en déshonorant la mémoire de son père ou 
être considéré traître. Il garde le silence ; il est 
condamné à une horrible torture dont le délivre en 
le tuant, Militza, la touchante créature qu’il avait 
sauvée de la fange. 

Les vers de ‘‘ Pour la Couronne ?? sont si beaux 
et si superbes que nous en donnerons plusieurs, par 
exemple la description du pays et de ses montagnes : 


‘ Dans ce beau pays blond, le Danube s’étale 
Couleur d’acier, et coupe en deux la région, 
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Comme un sabre jeté sur la peau d’un lion. 
.. la chaîne des fiers Balkans est effrayante. 
On dirait une mer orageuse et géante, 
Dont les flots pour toujours sont immobili- 
[ sés.?? 


Puis le sélam de Militza : 


‘€ Je t’apporte des roses. 

L’humble esclave n’a pas à deviner les causes 
Pour lesquelles le maître a les yeux pleins de 

[ pleurs. 
Elle en souffre et se tait. Je t’apporte des 

[fleurs. 
Ce sont celles que j’ai toujours le mieux 

[aimées, 
Nobles lys, doux œillets, roses très parfumées, 
Celles qu’on reconnaît à leur odeur la nuit.”? 


Citons encore quelques lignes prises parmi les pa- 
roles de Constantin : 


‘ La couronne est parfois trop large au front du 
[traître.?? 
‘ Vieux souvenirs de gloire et d’héroïsme, à 
; [laide !: 
Prouesses de jadis, exploits des temps passés, 
Devant ce malheureux, accourez, surgissez, 
Et faites-le rougir de sa trahison vile ! 
Dites-lui que demain, à son entrée en ville, 
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Les étendards pendus aux portes des palais 
Au passage voudront lui donner des soufflets.”” 


‘0 pieux assassin ! filial meurtrier ! ?? 


Voilà beaucoup de beaux vers ! Nous pourrions en 
citer tant d’autres ! Ceux que nous avons donnés 
suffisent à eux seuls pour justifier la renommée de 
Coppée comme versificateur. 


SA PROSE. 


Le prosateur Coppée n’égale pas le poète, il 
est vrai; mais dans ce genre il porte la peine de sa 
grandeur dans la poésie. Si Coppée n’avait écrit 
que de la prose son nom aurait vécu, car il y a beau- 
coup de mérite dans ce délicieux conteur, ce puis- 
sant romancier et ce fin critique. u 

Coppée à essayé la prose plutôt par nécessité 
que par goût; mais il s'agissait de vivre après ces 
jours de 1870 et son généreux sacrifice pour Le- 
conte de Lisle. Ce fut dans ‘le Moniteur Uni- 
versel,” pendant l’année 1872, que parut en 
feuilletons ‘* Une Idylle Pendant le Siège,” la pre- 
mière œuvre en prose de notre auteur. Une fois 
de plus nous voyons ainsi prouvé que la nécessité 
est une bonne muse; car Coppée nous a laissé 
assez de bonne prose, je pense ! 

Il n’est pas difficile de deviner quels sujets 
notre auteur a choisis. Ce n’est pas parmi les 
nobles et les grands qu’il a été prendre ses person- 
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nages ; mais parmi les humbles, les ignorés. Etant 
libéré de la rime et du rythme, notre auteur a Pu 
étendre le champ de ses observations, venir plus 
près des humbles et pénétrer plus profondément 
dans leurs intérieurs. Mais, quoique ayant changé 
de genre, Coppée a conservé son style pur, léger, 
ferme et souple ; la seule note nouvelle est le ton 
spirituel, et notre auteur atteint l’art de l’humoriste 
quand il raconte, comme s’il était l’ami de son lec- 
teur, avec qui il a une simple causerie. 

Une Idylle Pendant le Siège”” est une char- 
mante nouvelle qui nous montre les amours de 
Gabriel et d'Eugénie pendant l’horrible siège de 
Paris et pendant la Commune. Pour ees deux 
êtres rien ne compte, ni les malheurs de la patrie ni 
les dangers; il n’y a que leurs amours qui, hélas ! 
finissent mal. L’ami de Gabriel, Marius Cazaban, 
est montré avec goût et nous fait voir en Coppée 
un artiste dans la peinture des caractères. 

Coppée nous a laissé un grand nombre de 
contes, des nouvelles et des romans. Nous nous 
proposons de parler d’abord de ses contes ; puis 
nous étudierons ses plus longues œuvres en prose, 
Coppée nous a donné sept volumes de contes : 

é Contes en Prose?” (1882), ‘‘ Vingt Contes 
Nouveaux ”” (1883), ‘‘ Contes Rapides 7? (1888), 
Longues et Brèves ?” (1893), “ Contes de Noël ?? 
(1893), ‘‘ Contes tout simples ?” (1894) et ‘* Con- 
tes pour les Jours de Fête 7 (1903). 


Nous avons là un très grand nombre de con- 
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tes indiquant une plume très féconde et une très 
grande originalité, car chacun de ces contes de- 
mande des personnages différents, des descriptions 
diverses, des détails nombreux, et tous doivent être 
différents les uns des autres afin de conserver l’in- 
térêt du lecteur. 

Naturellement, il est impossible d'analyser tous 
ces contes, il faut les lire soi-même afin d’en jouir. 
Coppée nous à donné toutes sortes d’aventures, de 
descriptions, de coins de Paris, d'états d’âme ; enfin 
toutes les choses qui peuvent arriver ou que l’on 
rencontre dans la vie. Tantôt nous voyons un 
beau coucher de soleil, un tableau digne de Cha- 
teaubriand ou de Gautier, tantôt la comparaison 
d’un clown de foire et d’un cabotin politique, ou 
bien le récit lugubre d’un enterrement; ailleurs 
‘Maman Nunu ”” nous racontant des histoires vert 
puis une pauvre petite ne mettant qu’une seule robe 
blanche, celle de sa première communion, et qui ne 
mettra jamais celle de mariée, car elle est infirme. 

Plus tard, nous avons l’histoire d’un Jeune duc 
sauvé par le dévouement d’un pauvre diable, en 
mémoire duquel il ramasse toujours les morceaux 
de pain; ou bien nous voyons, dans ‘une Mort 
Volontaire,” un malheureux se tuant pour ne pas 
manger son capital, et ainsi il assure le pain de sa 
famille ; ailleurs, c’est un homme qui se frappe à 
mort pour que l’honneur soit sauf. Plus loin, ce 
sont des contes pathétiques, comme dans “ la Sœur 
de Lait,” où une pauvre jeune fille meurt d’amour è 
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ou bien c’est un enfant élevé comme un bibelot par 
sa mère ignorant son devoir ; ou encore c’est un 
récit navrant d’infortune, comme dans ‘‘le Nau- 
frage de l’Inflexible.”’ Ailleurs, sont des histoires 


? un 


touchantes comme ‘fun Vieux de la Vieille,” 
ancien soldat décoré par Napoléon; ou bien c’est 
Je Parrain,’ un bon vieux garçon dont la filleule 
le change tout à fait; ou encore c’est ‘‘Ou- 
vreuse,”” l’histoire du dévouement d’une humble 
pour son poète. 

Avant de raconter quelques contes les meil- 
leurs de Coppée, ‘| suffit de mentionner ‘*l’Invi- 
tation au Sommeil? où nous est montré le charme 
de la phrase: ‘* Maintenant il s’agit de faire do- 
do,’ puis ‘* l’Orgue de Barbarie,” dont les vieux 
airs rappellent d’anciens souvenirs; et ‘‘le Con- 
valescent,’” l’histoire d’un jeune homme qui est 
tombé malade après un succès. Ce conte est tiré 
de la vie de Coppée car tout le monde connaît sa 
maladie après ‘‘le Passant.” Dans ‘A Table,” un 
rêveur songe au labeur des pauvres gens pour pour- 
voir à un festin ; ensuite vient l’histoire pathétique 
d’une malheureuse dont un scélérat se sert des 
lettres pour avoir la gloire ; plus loin, c’est un écri- 
vain pauvre faisant le bien à de plus pauvres et 
trouvant ainsi le bonheur. Coppée n’a pas oublié 
les enfants, et il nous a donné l’histoire du bon petit 
garçon récompensé à la Noël par le petit Jésus. 

Parmi tous les contes de Coppée, il faut en 
nommer à part cinq qui montrent non seulement le 
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mérite de Coppée mais lui assurent une place im- 
portante parmi les meilleurs conteurs au monde, les 
conteurs français. D'abord dans ‘le Remplaçant,’? 
nous voyons le dévouement d’un humble pour un 
ami. Un malheureux, connaissant les souffrances 
‘du bagne, se déclare criminel pour sauver son jeune 
ami qui en est à sa première faute. Un sacrifice 
bien digne d’une grande âme! ‘Les Vices du 
Capitaine”? nous montre aussi un dévouement. 
Le capitaine Mercadie se prive de ses petits passe- 
temps favoris pour faire le bien. Il sacrifie le café - 
mais combien de joies il retrouve auprès de sa pro- 
tégée, la petite estropiée. 

Dans ‘ Mon Ami Meurtrier ?’ Coppée se 
montre sous un jour différent. Il est d’abord mali- 
cieux et spirituel, mais jamais avec méchanceté ; 
aussi, après s’être moqué d’un ancien camarade qui 
a la prétention d’être d’une force sans borne, :il 
nous le montre ensuite doux comme un agneau 
auprès de sa mère, où le brave garçon passait ses 
dimanches et non dans des lieux de “ sports ?? 
comme il le prétendait au bureau. 

‘ Un Accident”? pose cette question: est-il 
jamais bien de tuer ? Nous voyons un malheureux 
se confessant d’avoir-assassiné un vaurien, le mari 
d’une brave femme, afin qu’elle soit veuve et que 
son bon fils, son seul soutien, n’aille pas à l’armée. 
On peut croire à un accident ; la justice humaine 
ne peut le poursuivre: et Dieu, nous en sommes 
sûr, pardonne ! 
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Dans ‘ Pommes Cuites,’? un sujet prosaïque, 
Coppée nous a donné un récit bien intéressant. 
Autour de simples fruits, il a fait tout un roman. 
Vraiment, on ne s’attend guère à voir l’amour 
tragique d’un jeune musicien pour une comé- 
dienne  folâtre. La mort seule met fin à la 
douleur d’Amédée quand sa maîtresse ne l'aime 
plus. | 

[1 nous reste maintenant à parler des plus longs 
ouvrages en prose de Coppée. Notre auteur nous 
a donné ‘ Henriette *” (1889), ‘‘ Toute une Jeu- 
nesse ?” (1890), ‘les Vrais Riches ?” (1892), ‘‘les 
Rivales ”’ (1893), ‘‘ le Coupable (1897), et ‘la 
Bonne Souffrance ?’ (1898). 

& Henriette ” est une charmante nouvelle, ex- 
quise et parfumée. L’amour de l’héroïne pour son 
Armand est si discret et si sentimental! C’est 
l’histoire d’une rivalité entre l’affection d’une mère 
et l’amour d’une grisette. Des deux, l'amour ma- 
ternel est le moins fort; et Henriette, comme les 
violettes qu’elle met sur la tombe de son amant, se 
fane et meurt de la mort de son Armand. 

Après ‘ Henriette,” Coppée a écrit ‘ Toute 
une Jeunesse.” Ce roman personnel nous a beau- 
coup intéressé, Car, quoique notre auteur ne Se 
représente pas sous les traits d’ Amédée Violette, 
l’on sent que ce personnage voit la vie comme lui. 
Nous avons d’abord toute l’enfance et puis la jeu- 
nesse d’Amédée, né pauvre et parmi les humbles ; 
nous voyons ensuite son succès et ses malheurs 


LOUISIANAIS 525 


en amour. Non seulement dans ceci nous recon- 
naissons Coppée, mais aussi dans sa description 
d’Amédée et de son père errant le dimanche sur 
‘° ces admirables boulevards extérieurs.”? L’inté- 
rieur de la famille Gérard et le rendez-vous des 

‘‘‘ poètes futurs et des politiciens en embryon ?? 
sont aussi du plus pur Coppée. 

Dans ‘‘les Vrais Riches ?” il nous est montré 
que lPargent ne fait pas le bonheur. Nous y voyons 
un ancien criminel restituant l’argent volé par la 
main d’un prêtre. Le ministre de Dieu trouve, 
presque dans chaque cas, que l’argent perdu a été 
une source de bonheur. Le jeune prêtre, l’artiste 
et la vieille demoiselle doivent bénir le voleur, car 
tous ont obtenu le bonheur en travaillant ; ce quine 
serait pas arrivé s’ils étaient restés riches. Dans le 
dernier endroit où va le prêtre, un million n’est rien 
pour l’homme qui s’est vendu pour douze millions et 
qui est bourrelé de remords. La nouvelle suivante 
nous enseigne la même vérité; car Albéru Mes- 
nard, après avoir gagné le gros lot, se fatigue de 
la grande vie et trouve le bonheur en épousant son 
ancienne voisine. 

‘ Les Rivales?” sont aussi une autre charmante 
nouvelle qui nous fait voir l’histoire d’une pauvre 
jeune femme qui adore un poète ; celui-ci l’aime, 
mais il est épris d’une actrice. Cette dernière aime 
aussi le jeune homme, mais, touchée de la douleur 
de la pauvre grisette, elle se sacrifie et lui rend son 
bonheur. Plus tard, le poète meurt, et les deux 
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femmes, rapprochées par le malheur, vivent heu- 
reuses ensemble. 

Nous voici arrivé à ce grand et puissant roman 
‘le Coupable.”’ Nous regrettons vivement que 
ceci soit à peu près le seul roman de Coppée, car, 
jugeant d’après ce grand succès, il aurait pu nous 
donner de nombreux chefs-d’œuvre dans ce genre. 
Cet ouvrage est fort, violent parfois ; et l’auteur 
semble vouloir attaquer les bases de la loi, la fon- 
dation de tout gouvernement, qui souvent est fort 
injuste. Ce roman est très hardi et nous montre 
Coppée un profond étudiant de sociologie, car, non 
seulement il nous parle avec connaissance de cause 
sur la loi en général, mais il prouve qu’il a dû faire 
des études spéciales et approfondies sur les bas- 
fonds de la société et sur les établissements péni- 
tentiaires d’enfants. ‘Le Coupable ?” nous fait 
voir un drame poignant qui, d’après l’auteur, nous 
montre notre ‘société aux trois-quarts composée 
d’hypocrites et de pharisiens.?? 

Le coupable est un jeune étudiant qui aban- 
donne une pauvre grisette enceinte. L’enfant per- 
dant sa mère s’élève lui-même parmi les pires en- 
tourages et dans le vice; à la fin il succombe. 
Son père, le vrai coupable, comme avocat-général, 
doit le poursuivre. Il avoue tout, arrache au jury 
un acquittement ; puis, pour trouver le bonheur, les 
principaux caractères de ce roman émigrent, et ils 
partent par un jour où le temps est beau et la mer 
a la couleur de l’espérance. 
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Après ‘‘le Coupable”” une terrible maladie 
frappa notre auteur, et aussitôt qu’il s’en releva il 
nous donna son humble et pur livre ‘la Bonne 
Souffrance,” qui consiste en de nombreuses études 
Sur Sa condition morale pendant ses souffrances. 
La préface est très importante, car l’auteur y ex- 
plique simplement et noblement comment il est 
revenu à la religion catholique, à laquelle il avait 
été indifférent depuis sa jeunesse. Coppée expose 
tout à fait le plus profond de son âme, et l’on doit 
lui savoir gré de sa franchise. Les différents 
Chapitres de ‘la Bonne Souffrance,” tout en nous 
donnant quelques anecdotes, servent de leçons 
religieuses et nous montrent les phases diverses de 
l’âme du poète dans son passage de l’indifférence 
à la religion. 

Une étude de la prose de Coppée serait incom- 
plète si on ne parlait de Coppée comme critique. 
Notre auteur a tenu pendant quatre ans le feuilleton 
dramatique de “la Patrie.” Malheureusement ces 
chroniques n’ont jamais été réunies, et il n’y a que 
quelques pages, fort peu nombreuses, hélas ! que 
nous avons eu l’occasion de pouvoir lire: mais 
assez pour nous faire voir que non seulement Cop- 
pée écrivait bien sa critique mais qu’il s’y mettait 
lui-même. On y trouve beaucoup de notes litté- 
raires, de descriptions, de portraits de poêtes et 
d’artistes, d’anecdotes et de souvenirs. Le tout est 
très bien dit et souvent on y voit, à côté de la grâce, 
de la blague et de l’ironie ; par exemple, où notre 
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auteur décrit d’une façon si originale et si bonne la 
divine Sarah en l’appelant 6 Tuive- Errante,”? et où 
| nous montre Flaubert faisant taire un piano en 
récitant de sa voix sonore et immense du Chateau- 
briand. Un autre passage est resté fameux. C'est 
celui où il parle d’un certain M. Busnach, qui tirait 
des pièces des romans de son temps, et il le com- 
pare à un tailleur, car il peut ‘tailler des mélo— 
drames dans la grossière chevriotte de M. A. Bou- 
vier ou dans le solide elbeuf de M. Emile Zola.” 
Nous ne pouvons terminer cette intéressante 
étude de Coppée et de ses œuvres sans remercier 
l’Athénée Louisianais d’avoir chosi un tel sujet. 
Cela nous a donné un immense plaisir de lire ces 
charmantes poésies, ces puissants drames, ces fines 
comédies et cette excellente prose, qui ont assuré à 
leur auteur une haute place parmi les plus grands 


auteurs du dix-neuvième siècle. 


LioNEL C. DUREL. 
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LA FÊTE DU PETIT BLÉ 


OÙ 
L'HÉROÏSME DE POUCHA-HOUMMA, 


TRAGÉDIE EN CINQ ACTES 


PAR 
MR. LE BLANC DE VILLENEUFVE. 


(SUITE) 


ACTE III =SCÈNE.II. 
LES ACTEURS PRÉCÉDENS, NACHOUBA. 
POUCHA-HOUMMA, 


Quoi ! sitôt de retour ! Que viens-tu m’annoncer ? 
Nachouba, je languis ; parle sans différer. 

Je te vois interdit... Et mon cœur qui soupire, 

Me présage déjà ce que tu vas me dire. 


NACHOUBA. 


Pour obéir, mon chef, à tes ordres secrets, 
Depuis le jour naissant, j’ai couru les forêts, 

Non loin du grand ruisseau, parmi de la fougère ; 
J'ai remarqué d’abord une trace légère ; 

Je la suis inquiet, je marche lentement ; 

Mes regards attentifs se portent en avant. 

Après mille détours, d’un endroit favorable, 
J’apperçois de Tchactas un parti formidable, 
J’approche cependant avec précaution, 

Pour connaître leur chef et leur position. 
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Je reconnais enfin à son regard farouche 
Oulitacha-Mingo... Pardonne si ma bouche 
D'un récit douloureux n’ose t’entretenir ; 
Deux députés ici, sur mes pas vont venir. 


POUCHA-HOUMMA. 


Deux députés, dis-tu ? Quel dessein les amène 
Je ne respire plus... Tu me mets à la gêne. 
Achève ; que sais-tu de leur prétention ? 


NACHOUBA. 
De ton fils Cala-bé l’on répétait le nom, 
Et je crains qu’en ce lieu, témoin de cette fête, 
On ne vienne bientôt te demander sa tête. 


POUCHA-HOUMMA. 


De ton zèle, guerrier, je suis reconnaissant : 
Tu peux te retirer... Dans ce facheux instant, 
Jai des soins à donner, des ordres à prescrire, 
Si j'ai besoin de toi, je te le ferai dire. 

(à son frère.) 
Ils sont donc près d’ici, ces T'chactas odieux ! 
Et j'aurai la douleur de les voir en ces lieux. 
Pour la seconde fois leur affreuse présence 
Viendra nous étourdir du cri de la vengeance. 
D’y penser seulement je frémis... et mon cœur 
Se remplit de couroux, de rage et de fureur. 
J'abjure pour jamais mes craintives alarmes. 
Mon frère, le premier je vais courir aux armes. 
Le ciel peut à son gré terminer mon destin : 
Je veux périr du moins un poignard à la main. 


Rs. CR 
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TCHILITA-BÉ. 
Que j’aime ce transport, cette mâle colère !.…. 
Mais je dois t’observer que le dépositaire 
Des Dieux de mon pays ne doit point profaner 
La main qui chaque jour se plait à les orner. 
Mon frère, c’est à moi de dissiper l’orage. 
De nos braves guerriers tu connais le courage ; 
Repose-toi sur nous du soin d’humilier 
Quiconque sur ces bords viendra nous défier. 
Mon avis est pourtant que nous devons entendre 
La députation qui doit ici se rendre. 
D’Oulitacha-Mingo nous saurons les projets, 
Et nous pourrons agir suivant nos intérêts. 


POUCHA-HOUMMA. 


Cédons, puisqu'il le faut, à mon impatience ; 

Le sort toujours, hélas ! trompa mon espérance. 
Je les reverrai donc, ces hommes inhumains, 
Ces lâches, ces brigands, ces fameux assassins, 
Qui ne savent agir que pendant la nuit sombre, 
Dont l’affreuse fierté s’autorise du nombre ; 
Que le moindre succès éloigne de ses Dieux ; 
Et qu’un léger revers reconduit auprès d’eux. (4) 
Dissimulons pourtant... On peut, avec justice, 
Recourir aux détours, tenter leur avarice ; 

On sait qu’il est des cas, où sans se dégrader, 

Il est bien des moyens que l’on peut employer. 
A leurs regards hideux, étalons mes largesses. 
Je me dépouillerai de toutes mes richesses ; 

Le peuple peut encor, je l’espère du moins, 
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Fournir quelques secours à mes pressans besoins ; 
Mais je dois, avant tout, pressentir son suffrage. 
Nature, prête-moi ton sublime langage ! 

(au peuple.) 
O toi, qui, constamment, partageas mes revers, 
Peuple que j’ai régi pendant quarante hivers ; 
Qui soumets à mes soins ton bonheur et ta vie, 
Tu peux servir ton chef, en servant la patrie. 
Sauver un citoyen, l’arracher à la mort, 
Mérite de ta part un généreux effort. 
Tu connais du Tchacta l’avarice sordide, 
Pour prendre, recevoir, sa main toujours avide, 
Sait effacer les lois, détruire les sermens-: 
Sa vengeance s’éteint à l’aspect des présents ; 
Mon fils est en danger, et c’est assez te dire, 
Ce que mon cœur de toi dans ce moment désire. 
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O chef trop malheureux, réprime ton effroi ; 
Le peuple te chérit, compte donc sur sa foi. 
Satisfait de son sort, heureux sous tes auspices, 
Il fera sans regret les plus grands sacrifices. 


POUCHA-HOUMMA, (se jeltant à genoux.) 


Notre père commun, que j’implore à genoux, 
De mon peuple toujours détourne ton couroux, 
Témoin de mon espoir, tu connais mes alarmes, 
Daigne le délivrer de la fureur des armes. 

(en se relevant.) 


Mes chers concitoyens, mes enfans, mes amis, 


él 


"TA 
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Les plaisirs de ce jour doivent être remis. 

+ Le ciel qui s’obscurcit peut encore nous sourire. 
À mon frère, à mon fils, j’ai quelque chose à dire. : 
Laissez-nous un instant, je dois prévoir aux coups, 


Que les traitres Tchactas pourraient porter sur 
[nous. 


(Ze peuple sort. Fouchi se retire dans une coulisse 
Pour écouter.) 


SCÈNE III. 


PoucHA-HouMmMA, TcoHictraA-BÉ, CaLA-Bé. 


POUCHA-HOUMMA. 


Toujours sur le passé nous devons nous conduire. 
Ses exemples frappans servent à nous instruire, 
Faut-il vous rappeler cette funeste nuit, 

Dont l’affreux souvenir sans cesse me poursuit : 
Où du fourbe Tchactas, la noire perfidie, 

Sous l’ombre de la paix nous porta l’incendie. 

Ce trait, qui fait frémir, nous démontre aisément 
Ce qu’on doit redouter de son ressentiment. 

I] le faut : je le veux, et quoi qu’ il en arrive, 
Cala-bé dans l’instant doit quitter cette rive, 
C’est l’unique moyen d’allécer mes soucis. 

Mon frère, c’est à toi que je remets mon fils. 
Passe sur l’autre bord sans tarder davantage, 

Les moments nous sont chers, déjà gronde l’orage ; 
Vole dessus les eaux avec célérité, 

Et lorsque tu croiras qu’il est en sûreté, 

Ah ! reviens au plus tôt calmer par ta présence, 
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De mes sens agités l’horrible violence. 
Mon fils, sans différer, abandonne ces lieux ; 


D'un père désolé tu reçois les adieux ! 


(/7 l'embrasse.) 


CALA-BÉ. 


Je ne saurais partir... Ah ! de grâce, mon père, 
Révoque cet arrêt, qui seul me désespère. 

Tu veux que lâchment, dans ces cruel débats, 

Je prive mon pays du secours de mon bras. 

Ta gloire, dans ce jour, à ma fuite s’oppose, 

Si le sang doit couler, c’est pour ma propre cause. 
Ne suis-je pas l’objet qui comble le malheur 

D'un peuple à qui mon nom doit inspirer l’horreur ? 
Mon père, c’est à moi de prodiguer ma vie ; 
Heureux qu’un fer Tchactas me l’eût déjà ravie ! 


SCÈNE IV. 


Les ACTEURS PRÉCÉDENS, FOUCHI, 


FOUCHI, se jettant aux genoux de Poucha-oumma. 


Père de mon époux, si ma vive douleur 

Dans ce cruel instant peut attendrir ton cœur, 
Jette un œil de pitié sur ta fille éplorée ; 

A l’affreux désespoir tu la verras livrée, 

Si tu ne change pas le décret trop cruel, 

Que vient de te dicter ton amour paternel ; 

Je frémis de l’arrêt qu’a prononcé ta bouche, 

La nature gémit ; mais que l’honneur te touche ! 
Pour sauver Cala-bé, voudrais-tu l’avilir ? 
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Ah! si mes yeux ici doivent le voir périr, 
Que sa gloire du moins lui reste toute entière ; 
Qu'un trépas glorieux termine sa carrière ; 
La fille de Panchi, pleurant à tes senoux, 
Espère de te voir exaucer son époux. 

Qu’elle emporte plutôt, aux yeux de $a patrie, 
La douleur de sa mort que de son infamie. 


TCHILITA-BÉ.: 


Ces nobles sentimens, cette aimable candeur ; 
Ces accens douloureux, l’excès de son malheur : 
Le danger moins pressant que tu te l’imagines, 
Les égards que tu dois à ta noble origine, 

Tout t’engage à banir ton timide dessein ; 
D'ailleurs peux-tu changer les ordres du destin ? 


L4 


POUCHA-HOUMMA. 


Toujours de mes projets, ton sentiment diffère. 

Si l’on ne peut du sort éviter la colère, 

Par des soins vigilans on la peut adoucir : 

Et quelquefois aussi l’on peut s’en affranchir. 
(a Fouchi) 

Ma fille, je gémis de voir couler tes larmes. 

Si l’honneur a ses lois, la prudence a ses charmes ; 

On peut concilier l’une et l’autre aujourd’hui. 

Du véritable honneur la prudence est l’appui. 

Elle pèse à loisir le risque, l’avantage : 

On cède quelquefois sans manquer de courage. 

La trahison ici menace ton époux ; 

Voudrais-tu l’exposer à ses perfides coups ? 
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Partez et laissez-moi tout plein de l’espérance 
De pouvoir assouvir la soif de la vengeance. 
Reposez-vous sur moi de ce pénible soin. 
Parons le premier coup... et s’il en est besoin. 
(à Cala-bé) 
Tu reviendras, mon fils, montrer par ton audace, 
Que ta valeur du moins est digne de ta race. 
Puisse-tu mériter un prompt secours des Dieux !... 
Pour la dernière fois tu reçois mes adieux. 
(Z1 l'embrasse une seconde fors.) 


CALA-BÉ. 


Du ciel que j’ai trahi, méritant la colère, 
Que je suive du moins la volonté d’un père. 
(/s sortent.) 


FIN DU TROISIÈME ACTE. 
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Concours DE 1909-1910. 


PROGRAMME, 


L’Athénée propose le sujet suivant aux per- 
sonnes qui désirent prendre part au concours de 
cette année : 


FRÉDÉRIC MISTRAL ET SES ŒUVRES. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au 1er mars 
1910 inclusivement. 

L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meil- 
leur recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 
en espèces, si le comité juge le manuscrit digne 
d’être couronné. 

L’Athénée, s’il le juge utile, accordera une: 
seconde médaille. 

Toute personne résidant en Louisiane est in- 
vitée à concourir. 

Les manuscrits devront être écrits aussi lisible- 
ment que possible, sur papier ayant une marge, et 
seulement sur le recto. Ils-ne devront pas dé- 
passer 30 pages. 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d’au- 
teur, mais portant une épigraphe ou devise qui sera 
reproduite sur une enveloppe cachetée-dans laquelle 
l’auteur aura écrit son nom et son adresse. 
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Le comité pourra accorder des mentions hono- 
rables, s’il le juge convenable. 

Le comité nommé pour examiner les manu- 
scrits, ouvre seulement l’enveloppe contenant le 
nom du concurrent qui a mérité le prix, pour s’as- 
surer qu’il est dans les conditions du concours. 

Tout manuscrit couronné sera publié dans le 
journal de PAthénée. 

La présentation des prix se fera dans une 
séance publique. On réunira, pour la circonstance, 
tous les éléments d’une fête littéraire et artistique. 

Le nom du lauréat ou de la lauréate sera pro- 
clamé après la lecture du manuserit qui aura ob- 
tenu le prix. 

Les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 

Les candidats devront se soumettre stricte- 
ment aux dispositions du programme. 

Les manuscrits dans aucun cas ne seront ren- 
dus. 

Tout candidat qui fera connaître sa devise sera 
mis hors de concours. 

Toute personne qui aura obtenu la médaille ne 
pourra plus concourir. 

Les manuscrits seront adressés au Secrétaires 


Le secrétaire perpétuel, 


BUSSIÈRE ROUEN, 
PO: B0x2720: Nouvelle-Orléans. 


